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,.  Quoique  bien  voisin  du  C.Epithymum,  il  s'en  distingue  au  premier  coup
d'ceil  par  son  mode  de  developpement  en  cereles  reguliers  et  par  sa  couleur
plus  p^le.

M.  Duchartre,  a  celte  occasion,  rappelle  le  travail  de  M.  Boitcl,

cjui  a  constate,  il  y  a  plusieurs  annees  deja,  la  frequence  de  TErgot
en  Normandie,  et  particulierement  cliez  les  bles  cultives  sur  des

points  peu  eloignes  de  la  mer.
M.  Montaene  dit  aue  la  Societe  d'afrrirnltiirp,  a  tpow  dpi  nlnsimirs

d
taient

.  M.  Duchartre,  secretaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui

vante,  adressee  a  la  Societe  :

IMPORTANCE DE LA GAINE DE LA FEUILLE DANS L INTERPRETATION DES BRACTEES ,

DES SEPALES ET  DES ECAILLES DES BOURGEONS,  par  M.  D.  CLO§.

(Toulouse, 17 dccembre 1856.)

Les  parties  de  la  fleur  sont  formees  par  des  modifications  de  la  feuille  :
tfil  est  le  grand  principe  de  la  metamorphose  des  plantes.  Mais  la  feuille
o'jest  pas  un  organe  toujours  identlque  a  liii-meme  et  compost  d'une  seule
partie.  Aussi  a-t-on  recherche  par  quelle  portion  de  la  feuille  ^tait  forraee
Tetamine,  par  quellp  le  carpelle.  II  est  etrange  que  Ton  aitpromle  par  les

questions  les  plus  diffioiles  du  probleme.  N'etait-il  pas  plus  logique  de
d^^rmiuer  d'abord  exaetement  la  signification  des  bractees  et  des  sepalps,
et  de  sui  V  re  ainsi  toutes  les  nuances  de  transition  des  organes  foliaires
?ux  floraux?
.  Les  Auteqrs  de  traites  de  botanique  pe  s'accordent  pas  sur  le  nombre  des

parties  d'une  feuille  simple  :  les  uns  les  reduisent  a  »leuK,  petiole  et  lame,
lesautres  y  ajoutent  lagaine.  Les  considerations  qui  vontsuivre  temoignent
en  faiveur  de  ces  derniers,  et  sembleut  prouver  que  la  gaine  existe  toujours,
9U  mojns  virtuellomenf.

D<ja,  dans  un  precedent  travail  sur  Tinvolucre  des  Synantherees,  j^ai
niontre  que  les  bractees  des  plantes  de  cette  famille  devaient  leur  origine
3  I'une  ou  a  I'autre  des  deux  parties  terminales  de  \u  feuille  [gaine  (1)  ou

gnalai
I'existenpe  de  deux  sorles  de  bourgeons  formes  de  feuilles  de  nature  diffe-
feute  dans  les  deux  ;  les  bourgeons  normaux,  a  feuilles  reduites  au  limbe;

Farfi
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les  bourgeons  cornes  destines  a  se  separer  de  la  plante-mere  et  a  la  pro-
pager,  a  feuilles  composees  de  deux  parties  :  I'une  basiliaire,  cordiforme,
embrassante  et  cornee,  la  gaine;  I'autre  terminale,  en  languette,  le  llmbe
(Voy.  Bull,  de  la  Societe  Botanique,  t.  Ill,  p.  350  etsuiv.),  II  y  a  done  de
Vinter^t,  au  point  de  vue  de  la  theoriede  la  metamorpbose,  a  retrouverdans
les  bractees  et  les  sepales  d'une  plante  les  caracteres  de  ses  feuilles  ou  de
Tune  de  leurs  parties,  Toutefois  mon  but  ne  saurait  etre  de  rappeler  ici  les
faits  si  connus  qui  servent  d'appui  a  la  theorie  de  Goethe  ou  d'en  indiquer
de  semblables.  Je  vais  seulement  m'attaober  a  prouver  que  I  a  oil  1  1  ne  parait
y  avoir  ancune  analogie  entre  la  bractee  on  le  sepale  et  la  feuille  d'un  vege*
taly  il  suffit  le  plus  souvent  pow  la  devoiler  d'admettre  dans  la  feuille  un
grand  developpement  de  la  game  avec  atrophie  concomitant  e  du  limbe.
Q

Une  des  plantes  ou  s'observe  avec  le  plus  d'evidence  le  developpement
(Eillet

Caryopkyllus  L.).  Coraparez  les  bractees  de  son  calicule  avec  ses  feuilles,  et'
vous  verrez  que,  si  dans  les  premieres  le  limbe  a  presque  disparu  et  n'est
represente  que  par  une  pointe,  la  gaine,  au  contraire,  a  pris  une  plus  large
extension.

La  famille  des  Labiees  nous  fournit  deux  genres  qui  peuvent  etre  utile-
ment  compares  sous  ce  rapport',  les  especes  du  genre  Origanum  (pris  dans
le  sens  linneen)  et  du  genre  Lavandula  onl  cela  de  commun  que  leurs  faux
verticilles  floraux  sont  sous  forme  d'epis  ou  de  capitules,  et  que  les  fleurs
sont  separees  par  des  bractees  blen  developpees  et  imbriquees  sur  quatre
rangs.  Mais  entre  ces  deux  genres  on  constate,  au  point  de  vue  de  Tinflo-
resccnce,  les  differences  suivantes  :  Les  pedoncules  des  Lavandes  sont  fre-

quemment  longs  et  nus,  ceux  des  Origans  sont  courts.  Dans  les  Origans,  on
peut  suivre  tons  les  passages  des  feuilles  aux  bractees,  meme  dans  VOriga-
nnm  Dictamnus  L.,  ou  les  bractees  s'eloignent  sensiblement  de  la  forme  des
feuilles  par  leur  grand  developpement  et  leur  coloration  ;  les  Lavandes
montrent,  au  contraire,  des  bractees  qui  s'cloignent  absolument  des  feuilles

par  la  forme  et  la  couleur,  et  on  ne  peut  habituellement  saisir  aucune  tran-
sition  des  unes  aux  autres.  Dans  ce  dernier  genre,  les  bractees  affeclent
trois  modifications  principales  :  a.  Dans  le  L.  jnultifida  L.  ,  elles  sont  toutes
semblables,  les  plus  inferieures  steriles.  b.  Dans  le  L.  dentata  L  ,  les  infe-
rieures  sont  obovaies-acuminees,  offrant  a  leur  aisselle  une  cyme  de  trois

fleurs  dont  la  mediane  seule  se  developpe.  Vers  le  milieu  du  faux  epi,  ces
bractees  commencent  a  se  colorer  ;  elles  s'allongent  en  devenant  elliptiques-
lanceolees,  et  finissent  par  former  uu  coma,  mais  en  conservant  encore  au
moins  un  rudiment  de  fleur  a  leur  aisselle.  c.  Enfin,  dans  le  L.  Stcechast.j
toutes  les  bractees  de  I'epi  ou  capitule  sont  semblables,  toutes  egalement

fertiles,  a  Texceplion  de  celles  qui  forment  le  coma.
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Par  quoi  done  sont  formees  les  bractees  du  genre  Lavandula,  bract^es
qui  s'eloignent  lant  des  feuiltes  par  la  forme?  Seraient-elles  un  retour  vers

les  cotyledons,  dont  elles  reproduiralent  les  caracteres?  J'al  fait  germer  les
graines  de  la  derniere  espece  citee  et  n'ai  pu  eonstater  aucune  analogic  entre
ses  cotyledons  et  ses  bractees.

Deux  faits  m'ont  mis  sur  la  voie  de  la  solution  de  ce  petit  probleme
morphologique,  et  convaincu  que  ces  bractees  etaient  formees  par  la  galne
de  la  feuilie  :

1°  Sur  un  faux-epi  de  Lavandula  dentata^  j*ai  vu  une  bractee  semblable
i  ses  voisines  par  sa  base,  mais  qui  au  lieu  d'etre  terminee  comme  elles
par  une  courte  pointe,  Tetait  par  une  feuilie,  c'est-a-dire  par  unappendice
llneaire  et  denticule.

2**  11  est  un  genre  de  plantes,  le  Melampyrum,  oil  la  dissemblance  entre
les  bractees  et  les  feuilles  est  aussi  marquee  que  chez  les  Lavandes.  Or,  si

on  examine  avec  soin  des  pieds  de  Melampynim  cristatum  L.,  on  recon-
naltra  que  les  feuilles  caulinaires  sont  llneaires  dans  loute  leur  longueur,
sessiles,  tres  entieres,  la  paire  terminale  seule,  ou  les  deux  ou  trois  paires
les  plus  rapprochees  de  Tinflorescence  offrant  a  leur  base  une  dilatation  en
car^ne,  a  bords  creneles,  et  qui  est  Tanalogue  des  curieuses  bractees  dont
la  forme  a f^

n
fleurs^  car  elle  doit  abrit(
ne  permet  pas  de  doutei-  que  les  bractees  des  Lavandes  n'aieut  la  m^me
signification.

Le  genre  Buplevrum  est  un  de  ceux  qui,  au  point  de  vue  des  organesap-
pendieu!  aires,  mfiritent  le  plus  I'attention  des  morpliologistes.  De  Candolle
a  judicieusement  ^nonce  que  les  feuilles  du  B.perfoliatumL.  sont  formees
par  repanouissement  de  la  base  du  petiole,  c'est-a-dire  par  la  gaine  [Orga-

nogr.  veg.  T,  281]  (1).  Or,  il  suffit  de  suivre  les  feuilles  de  celte  plante
dans  leurs  modifications  successives,  depuis  le  bas  de  la  plante  jusqu'a  son
sommet,  pour  se  convaincre  que  ses  bractees  sont  formees  par  cette  m^me
partie  de  la  feuilie,  que  ce  sont  des  bractees  vaginales  dont  I'ensemble

forme  un  involucre  vaginal.
Dans  \esBuplevrum  pyrenceum  Gou.  et  stellatum  L,  la  gaine,  peu  deve-

Joppeeaux  feuilles  iuferieures,qui  sont  etroites  et  longues,  s'elargit  de  plus
en  plus  a  raesure  qu'on  examine  des  feuilles  plus  elevees  sur  Paxe  et  plus
courtes.  Au  voisinage  des  fleurs,  elle  persiste  seule  et  forme  encore  ici  les
I^ractees.

(1)  MM.  Cosson  et  Germain  donnent  au  genre  Buphvrum  des  feuilles  reduites
i  la  portion  p6tiolaire.  non  engainantes  {Flore  des  environs  de  Pans,  p.  202).
I^  dernier  des  caractSres  exprim^s  me  parait  manquer  d'exacUiude.  II  est  peu  de
genres  oii  la  galne  soit  plus  manifeste  que  chez  les  Buplevrum.
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JVJais  qup  faut-i)  penser  fJu  B.  fruticosum  ?  Ici  la  feuille  se  compose  J)iiBn
^videmipent  d'une  gajue,  d'un  petiole  et  d'un  limbe.  La  distinction  di;
petiole  et  du  Jirabe  est  surtout  manifeste  aux  jeunes  jets  axillaires  de  la
pjaute.  Le  limbp  de  ceux-ci  a  une  forme  obovale  eX  une  nervation  penaee>
deux  caracteres  qui  se  relrouventdans  les  folioles  de  riiivoliiceUe,  dont  les

bractees  sont  par  coastHiueiit  limbaires.
H  y  a  done,  dans  le  geiue  Buplevrum^  des  bractees  vaginales  et  de§  braC'

tees  limbaires^  des  involucres  vaginaux  et  limbaires^
,  D^tf'ochet,  ayant  vu  les  ecaillcii  des  cones  du  Pinus  sy/yes^m  porter  UPe

feuille  9  leur  pointe,  eu  conclut  que  celle-ci  est  !a  feuille  ayprtee  dont^
rppaille  est  h  base  elargie  (  Voyez  Nouvelles  Annales  du  Museum^  t.  JII^
p.  186,  note).  Ce  fait  ne  semble-t-il  pas  indiquer  plut6t  que  ces  hmM

rfpresefjtent  des  gaines  de  feuillps  ?
;  Les  feuj/Ies  tie  Vjizalea  indica  L.  paraissent  ne  pas  avoir  de  gaine.  Mais

au  voisiuage  des  bourgeons  floraux  elle  se  monlre  ;  plus  haut  elle  s'ejena^

et  les  bractees  de  la  plantesont  entierement  form^es  par  elle.
Pe§  bractees  a.ux  sepples,  i|  i)'y  a  qu'un  pas.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'eton-

i)^r  si  nombre  de  sepales  sout  egalenaent  formes  par  la  gaine.  Je  me  bor-
ijerai  ^  quelques  examples.  Les  Ife  I  teborus  livid  us  Ait.  et  fcetidus  L.  me

p^r^issept  tres  propfes  k  eettp  demonstration:  aux  feu|lles  superieures,
l|l  premiere  modification  qui  se  montre  est  iin  elargissement  de  la  g^JQfi
plushaut,  lepetiolediminuede  longueur;  plus  baut  encore,  la  gaine  s'allpngp
ejt^'elargit,  remplagant  le  petiole  et  terminee  par  depetites  folioles  ;un  degre

de  plus,  el  celles-ci  out  disparu,  ne  laissant  que  la  gaine  pour  bracte§  au
ypjsii^age  des  flours.  Enfin,  jl  nierait  Tevidence  celui  qui,  la  p'f?^*^  ^^"^
les  yeji;i,  §p  j-efusprajt  a  admettre  que  les  sepales  de  ces  Hellebores  repr^j-
sentent  des  parties  de  la  feuille  absolument  analogues  a  ces  bractees^  c  e^t-a-
dire  (i^s  gaines.

Le  J^espmbryanthemum  linguw  forme  Haw.  va  pous  offrjr  un  autre  type,
oil  la  transformation  ne  se  montre  qu'aux  sepales,  Ceux-ci  sont  au  nombre
de  k  et  en  croix,  la  paire  interieuje  embrassee  par  Texterieure.  Une  des
pieces  de  cette  derniere  estpjus  grjinde  que  son  opposee;  dont  elle  recouvre
les  bords  ^  sa  gaine  est  tres  developpee  et  surmontee  par  un  rudiment  de

Ijnqibe  en  capuchon.  Son  opposee,  a  Texception  d'un  tres  petit  i))Ucron  dor-
sal,  derni^er  vestige  du  limbe,  est  presque  reduite  a  la  gaine,  et  celle-ci

constitue  seule  les  sepales  de  la  paire  interieure.  II  est  instructif  de  com-
parer  a  CjBtte  espece  lesil/.  barbaium  L.  et  stellatum  Mill.,  cbez  lesquels  i^
sepales  sont  en  toutsemblables  a  des  feuilles,  cumme  Tavaient  deja  remarque,
pour  !e  premier,  Ullmark  et  Linne,  dans  la  dissertation  des  Amcenitoies

academicce  de  1760,  intitul6c  Prolepsis  plantarum  (§  VI).
La  presence  de  ces  deux  sortes  de  sepales  dans  un  rat^me  genre  est  un

bon  argument  a  Tappui  de  ropinipii^  pi  tend  du  reste  a  prevaloir  de  plus
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en  plus,  que  Tovaire  infeie  est  de  nature  tigellaire  :  il  peut  etre  luvoqui
^u  /floius  pour  cejui  des  Mesembryanthemum.

Un  fail  qui  m'a  ete  iomni  pavVOxalis  asinina  Jacq.  m'a  prouve  que  let
sepales  de  cette  plaate  (et  j^aj  lieudecmiie  qu  il  en  est  ainsi  pour  les  autrcs
especes  du  genre  Oxalis)  sont  formes  par  la  }zaine.  Quelques  bulbes  de
XO.  asiniyia,  places  dans  un  vase  vide  a  Taction  de  la  lumiere,  opt  eiplf
de  [ongues  tiges  blanchdtres,  etiolees,  terminees  chacune  par  uoe  fleuf
yorrnale,  mais  ne  portant  a  la  place  des  feuilUs  que  des  ecailles  semblableg
aux  sepales.  Ces  ecailles  sont  les  gaines  des  feuilles,  car  lorsque  la  plfiuta
pousse  dans  le  sol,  elle  offre  a  sa  base  de  pareilles  ecailles,  et  plus  baut
celles-ci  surmoutees  d'un  petiole  et  de  folioles  gemiuee^.

De  Candolle  admet  que  les  ecailles  de  la  tige  desplantes  appartena^it  |iu^
genres  Orobanche  et  Lathrcea  sont  formees  par  la  galne  {Organ.^  T,  282j.  La
transition  de  ces  or^anes  aux  sepales  est  tellement  manifeste  que  la  ro^O

•onclusion  doit  s'appliquer  a  ceux-ci.
lOQ
4edes  pieces  des  deux  verticilles  floraux  exterieurs  (sepales  et  petales)  et

I'interieur  (carpelles),  qu'on  pourra  paribis  se  rendie  compte  des  diffe*
Fences  de  uervatiou  que  presentent  ces  organes  compares  aux  feuilles  cjc  JA
merae  plante.

On  u'avait  jusqu'ici  etabli  dans  les  bractees  d'autres  distinclions  qua
celles  des  bracteoles,  de  la  spathe  et  des  bractees  des  Graminees  qui  out  le^tt
tant  de  noms  differents  (I).

J'ai  deja  fait  voir  dans  deux  commimications  anteiieures  qu'il  f^Ji^JI
admettre  outre  les  bractees  foliaires,  des  stipules  bracteales  (2),  parfois  ea
verticille  et  forinant  alors  un  stipulium  (Voy.  Bulletin  dela  Societe  Bota-

nique  de  France,  t.  I,  p.  298,  ett.  If,  p.  4).
Us  considerations  developpees  dans  cette  note  me  semblent  autoriser

dmission  de  bractees  foliaires  de  trois  sortes  :
1°  Les  bractees  limbaires  formees  par  le  limbe  :  ce  sont  les  plus  fre-

t -,

/i
Lavandula

Helleborus  viridis  et  foetidus,  Mesembryanthemum  lingucefi

'Otundifol
ginales

Iloeper  a  compart  la  vraie  arete  (te3  bract^e^
des  Graminees  a  la  lame  d'une  feuille,  et  la  valvule  a  la  gaine  avec  la  ligule  qui  la
termine.  (Voyez  Seringc,  Melanges  de  Botanique,  n°  Ix,  p.  105.)

(->)  Les  mols  (le  bractees  stipulaires  ne  conviennent  pas,  car  ils  impliquent
contradiction.  On  definit  en  cffet  la  bract^e  une  feuille  modifee,  et  la  stipule  n'esl
pas  une  feuille.  Voija  aussi  pourquoi  le  mot  stipulium  est  pref^able  a  Texpreswoa

4'inuo/ucre  stipulaire  et  me  paralt  devoir  etre  adopts.

/



684  SOCI^T^  BOTANIQUE  DE  FRANCE.

Les  involucres  eux-niemes  se  diviseront  en  limbaires  et  vagtnaux,
Faudrait-il  admettre  encore,  an  nonibre  des  bractees  foliaireSf  des  brac^

tees  petiolaires  formees  par  !e  petiole  ?
Enfin  je  crois  devoir  euoncer  ces  conclusions  geneiales  :  1°  que  dans

beaucoup  de  plantes  ,  au  voisinage  de  la  fleur,  la  gaine  prend  un  grand
developperaent  et  parfois  meme  une  si  grande  predominance  sur  le  limbe,
que  celui-cidisparait;  2°  que  certains  sepaies  sont  formes  par  la  gaine  [Hel-
leborus)^  et  que  des-lors  ces  organes  peuvent  se  diviser  aussi  en  limbaires

F
et  vagtnaux.  Peut-etre  aussi  signalera-t-on  des  sepaies  petiolaires.

On  a  lieu  de  s'etonner  que  la  distinction  que  nous  proposons  aujourd*hui

pour  les  parties  des  bourgeons  a  fleurs,  ou  boutons,  n'ait  point  encore  ete
faite,  alors  qu'une  classification  analogue  est  admise  depuis  longlempsdans
la  science  pour  les  bourgeons  a  feuilles.  Ne  divise-t-on  pas  ceux-ci  d'apres
la  nature  de  leurs  ecailles,  en  foliaces  (a  ecailles  formees  par  le  limbe  seul),

petiolnces^  stipulaces^  fulcraces  (a  ecailles  formees  a  la  fois  par  le  petiole  et

les  stipules)?  Qu'il  nous  soit  permis  de  signaler,  a  ce  sujet,  une  omission.
On  n'a  pas  compris  au  nombre  des  bourgeons  ceux  dont  les  ecailles  sont
dues  a  la  gaine,  et  c'a  ete  une  source  de  confusion  de  la  part  des  auteurs:
ainsi,  les  bourgeons  du  Marronnier,  cites  par  De  Candolle  au  nombre  des
bourgeons  petiolaces  [Organogr.  t.  II,  p.  213),  sont  compris  par  A.  Richard

parmi  les  foliaces  {Elem.  V  ed.  p.  173).  II  suffit  d'examiner  les  bourgeons
de  cet  arbre,  ou  meme  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  planches  20  et  21  de

V  Organog?'apkie  de  Dc  Candolle,  pour  se  convaincre  que  les  ecailles  gem-
maires  du  Marronnier  et  aussi  de  la  Pivoine  officinale  derivent  de  la

gaine.
Je  crois  done  que,  dans  la  classification  des  bourgeons  consideres  quanta

la  nature  de  leurs  ecailles,  il  conviendrait  ,  1°  d'abandonncr  les  termes  dfi

bourgeons  foliaces  qui,  ne  s'appliquant  qu'a  ceux  dont  les  ecailles  sont  ior-
mees  par  le  limbe,  n'expriment  pas  convenablemenl  ce  qu'ils  venlenlrepre-*
senter,  et  de  leur  substituer  ceux  de  bourgeons  limbaires  (ex  :  Daphne  Meze^
reumh.)\  2'^d'ndmettre,  outre  les  bourgeons  limbaires,  petiolaces,  stipula^

ces  et  fulcraces,  des  bourgeons  vagtnaux  (ex  :  Marronnier,  Pivoine,  etc.)-

M.  J,  Gay  donne  lecture  de  Textrait  suivant  d'une  lettre  qu'il  a

rcQue  de  M.  Durieu  de  Maisonneuve  :

VEGETAUX

DANS
par  M.  DLRIEU  DE  1»IAI80:^I¥ELVE.

(Bordeaux, 17 decembre 1856.)

Voulant  ^tudier  la  germination  de  mon  Ekocharis  amphibia  et  pour  cela
le  semer  dans  un  sol  couvehable  ,  je  me  rendis  a  la  Bastide  ,  de  Tautre  c6t^
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